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Le Merchant Seafarer Resort était le dernier endroit où Molly Quinn avait envie d’être ce soir, avec sa robe de cocktail qui la comprimait et ses chaussures neuves à talons qui rajoutaient dix bons centimètres à sa taille, mais des ampoules à chacun de ses orteils.
Un voiturier prit ses clés, et elle lui tendit un généreux pourboire avant d’inspirer à fond et d’entrer dans le hall luxueux de l’hôtel. L’air frais l’enveloppa, et elle fit un effort pour refouler son irritation. Le fait de porter des talons depuis 7 heures du matin n’aidait pas. Elle était arrivée au cabinet de bonne heure pour préparer une déposition et, après une journée éreintante avec des clients qui se comportaient davantage comme des enfants qu’en adultes, elle s’était changée au bureau, en était partie et avait bravé la circulation pendant une heure pour atteindre le complexe balnéaire de l’île de Nantucket dans les temps. Demain, elle devait être au tribunal à 10 heures et n’avait donc d’autre choix que de regagner Boston après la soirée et rentrer chez elle à une heure indue. Pourquoi persistait-elle à faire ce genre de choses ?
Elle devait l’admettre, le lieu était sublime. Situé au-dessus d’une plage de sable blanc, doté de jardins qui descendaient vers l’océan, le Seafarer était emblématique de Nantucket : grandiose, intemporel, un bastion de la richesse et de l’opulence. Pourtant, Molly aurait de loin préféré se trouver pieds nus sur son balcon, à siroter un verre de rosé, plutôt que d’assister à un événement tel que celui-ci, aussi noble que fût la cause.
— Molly ! Te voilà !
Surgi de nulle part, Ryan O’Neill traversait le hall d’un pas de propriétaire, vêtu d’un costume Armani qui lui tombait parfaitement. Grand, avec des yeux bleus saisissants et une pointe de roux irlandais dans ses cheveux châtains, il suscitait l’attention où qu’il aille. Récemment, il en avait reçu encore plus que d’habitude, à cause de son divorce. L’actrice dont il s’était séparé, assez obscure jusque-là, avait gagné en notoriété grâce à la nature publique de la rupture. L’argent du couple venait de Ryan, et Molly, en tant qu’avocate chargée d’assurer qu’il en conserve une aussi grosse part que possible.
Depuis qu’elle travaillait ainsi pour lui, elle en était arrivée à l’apprécier et ils étaient devenus amis. Il était actuellement une catastrophe ambulante sur le plan personnel, mais c’était un chic type, gentil et drôle. Aussi avait-elle été incapable de refuser quand il lui avait demandé de l’accompagner au dîner et à la vente aux enchères de ce soir. Personne ne souhaitait participer seul à ce genre d’événement ni être la cause d’un nombre impair à une table sponsorisée – surtout si on en était le sponsor.
— Bonjour Ryan !
Elle lui adressa un sourire sincère, et lui tendit les mains. Il les serra, puis se pencha pour l’embrasser sur la joue.
— Merci d’être venue. Il n’y a rien de pire que ces soirées-là quand on est seul.
Elle sourit de nouveau tout en sentant qu’une partie de sa mauvaise humeur se dissipait.
— Je t’en prie. Désolée de mon petit retard.
— Oh ! ça commence tout juste. On va te trouver un verre de vin, d’accord ?
— Un seul. Je dois reprendre la route ce soir.
Il lâcha un petit rire tout en lui posant la main au creux des reins.
— Ah oui, c’est vrai ! répondit-il. Tu ne restes pas à l’hôtel cette nuit, je m’en souviens. Tu aimes respecter les règles.
— Toujours.
Elle se cambra un peu dans le but de se dérober à la main qu’elle sentait dans son dos. Elle ne voulait pas se laisser aller à apprécier ce contact à la fois attentionné et un peu trop familier. Elle observa Ryan, tout malice irlandaise et yeux pétillants, et réprima un soupir agacé… et teinté, peut-être, d’une pointe de regret.
— C’est la raison pour laquelle j’ai accepté ton invitation ce soir, poursuivit-elle, alors que j’en ai refusé d’autres. Officiellement, tu n’es plus mon client, je n’enfreins donc aucune règle.
— C’est dommage que…
Elle haussa un sourcil moqueur.
— C’est dommage, mais c’est comme ça, coupa-t-elle. Bien tenté quand même, Ryan !
Si elle avait estimé qu’il était sincère, que ses avances étaient davantage que du simple flirt, elle aurait refusé l’invitation. Mais elle savait qu’il était encore un peu trop à cran après son divorce pour songer à autre chose qu’à se montrer charmant avec elle.
Il riait à présent tout en la guidant vers la salle de réception où se tenaient le dîner et la vente aux enchères silencieuse au bénéfice d’un nouveau centre de traitement des addictions aux opioïdes. L’autre raison pour laquelle elle n’avait pas pu lui dire non, c’était qu’il s’agissait d’une cause importante pour lui. Il avait un frère qui enchaînait les cures de désintoxication depuis l’âge de vingt-deux ans. Durant l’un de leurs rendez-vous de travail, il lui avait confié que trouver des antidouleurs dans le sac de sa femme avait été un moment crucial dans sa décision de signer l’arrêt de mort de son couple. Cette remarque lui avait valu la sympathie de Molly. En toute franchise, la laideur de ce divorce avait épuisé la jeune avocate, qui s’était même demandé si, malgré les honoraires exorbitants qu’elle facturait, le jeu en valait la chandelle.
Mais tout cela était derrière eux désormais. La salle de réception était éblouissante, avec les tables parées de nappes ivoire et or et les arrangements floraux à base de lys qui libéraient un parfum capiteux. Elle était déjà à moitié remplie d’invités qui bavardaient, un verre à pied ou à cocktail à la main. Des lustres à pampilles de cristal scintillaient au-dessus d’eux, et un orchestre jouait une musique douce.
Un serveur s’approcha, et Molly saisit un verre de vin blanc bien frais. Ryan réclama un whisky.
C’était une bonne cause, on allait bien manger et elle avait un cavalier élégant et amusant. Pourtant, Molly aurait vraiment voulu être chez elle, sans chaussures ni tenue de soirée, libérée de la gaine qui lissait et affinait sa silhouette d’une taille sous sa robe. Alors que le lycra s’enfonçait dans ses côtes, il lui sembla entendre dans sa tête la voix de sa mère qui lui rappelait ses sempiternels cinq kilos de trop et le fait que certaines robes étaient tout simplement peu flatteuses. Un jour, elle brûlerait tous ses vêtements et sous-vêtements amincissants, et au diable sa ligne !
Durant un moment, Ryan et elle discutèrent avec d’autres invités, puis ils allèrent examiner les lots mis aux enchères.
Chacun consistait en un séjour de grande aventure, une expérience unique, un voyage tel qu’on n’en faisait qu’un de ce genre dans sa vie. Certains étaient proposés sur écran sous forme de vidéos promotionnelles, d’autres étaient présentés par des délégués du programme. Les offres la laissèrent bouche bée : toutes ces destinations étaient plus enchanteresses les unes que les autres. Il y avait un safari en Afrique, un séjour en relais-château en Provence au milieu des champs de lavande, une découverte de l’Italie avec, entre autres, balades en gondole à Venise et route du vin en Toscane, le tout conjugué avec un détour à Malte et la célèbre Grotte Bleue. On pouvait aussi opter pour une exploration de la forêt tropicale au Costa Rica, et même de l’alpinisme au Népal.
Des enchères avaient déjà été réalisées sur quelques circuits. Tout en sirotant son vin, Molly se demanda ce que cela ferait de partir pour un voyage de ce genre. Toutes les destinations proposées figuraient indéniablement sur la liste de choses que l’on rêve de voir ou de faire avant de mourir. Participer à ces enchères permettait d’aider ceux qui, comme le frère de Ryan, n’auraient jamais la chance d’accomplir les objectifs de leur propre liste de rêves s’ils ne se débarrassaient pas de leurs addictions.
Cela l’amena à réfléchir. Elle avait certes des raisons de se plaindre dans la vie mais, en fin de compte, c’étaient vraiment des broutilles. Elle avait plus d’argent qu’il ne lui en fallait, une carrière formidable et, pour autant, elle n’était pas heureuse. Peut-être était-il temps de changer d’orientation ? Depuis un moment, elle sentait que le droit de la famille était une erreur, que c’était trop démoralisant. Le problème, c’était qu’elle n’avait aucune idée de ce qui pourrait la rendre heureuse.
Pendant que Ryan bavardait avec une connaissance à quelques pas de là, Molly s’arrêta devant une table et leva les yeux vers un écran. On voyait des orques ondoyer dans les vagues, avec leurs nageoires dorsales droites et hautes. L’image changea, et ce fut un groupe de kayakistes glissant sur l’eau, puis une forêt de séquoias immenses, suivie de collines ondoyantes couvertes de vignes et, enfin, une vue sur l’océan depuis une chambre d’hôtel de luxe. Les mots Aventure / Ile / Nature traversèrent l’écran avec, en plus petit : Ile de Vancouver, Canada.
L’Ouest du Canada… Ce n’était sans doute pas la destination la plus exotique du monde. Il lui était déjà arrivé de se rendre à Montréal ou à Toronto pour des conférences et elle avait adoré ce pays. Elle prit la brochure sur papier glacé. Le séjour promettait moult expériences et découvertes en pleine nature, avec des hébergements luxueux soucieux de choyer leurs clients, même les plus exigeants.
— Tu as trouvé quelque chose qui te plaît ?
Elle sursauta en entendant la voix de Ryan.
— Peut-être…
Il s’empara de la brochure qu’elle avait prise et la feuilleta.
— Kayak au milieu des orques ? Tyrolienne dans la forêt tropicale ? Cela ne te ressemble guère, tout ça, Molly ! lança-t-il en posant un regard moqueur sur elle.
Elle ressentit un élan d’indignation. Comment Ryan O’Neill pouvait-il savoir ce qui lui ressemblait ou non ? Certes, ils s’entendaient bien, il avait été un client sympathique et leurs conversations étaient toujours agréables, mais il ne la connaissait pas. En tout cas, pas vraiment.
À moins que si. Peut-être la trouvait-il très ennuyeuse, en réalité. Et il aurait raison : n’avait-elle pas toute sa vie suivi un programme établi à l’avance, sans jamais s’en écarter ? Bien entendu, cela signifiait qu’elle n’avait pas commis beaucoup d’erreurs dans sa vie. Mais elle n’avait pas pris de risques non plus. Les regrets ne survenaient pas seulement pour ce qu’on avait fait ; ils pouvaient aussi provenir de ce que l’on n’avait pas fait.
— Et qu’est-ce qui me ressemble ? demanda-t-elle, sur ses gardes.
Il haussa les épaules et but une gorgée de whisky.
— Je ne sais pas. Le travail. Tu travailles beaucoup et, le reste du temps, tu fais des choses qui sont associées à ton travail.
— Comme ce soir ?
Elle avait riposté d’un ton un peu brutal et elle vit s’estomper la lueur moqueuse dans les yeux de Ryan.
— Je ne t’ai pas invitée ici en tant qu’avocate. Je t’ai invitée en tant qu’amie, précisa-t-il.
Elle poussa un léger soupir.
— Je sais. Excuse-moi pour mon agressivité.
Ce n’était pas lui qui l’agaçait, en réalité. Il avait juste touché un point sensible. Elle travaillait trop, en effet, et se laissait rarement aller.
Ah ! Biffe « rarement », mets plutôt « jamais » à la place… 
Voilà ! Molly Quinn faisait exactement ce qu’on attendait d’elle, en temps et en heure et en respectant les règles. Depuis la mort de son frère à un âge tendre, c’était à Molly qu’il incombait de porter les couleurs de la famille, ce qu’elle avait accompli avec dignité. Mention très bien au bac, bourse complète pour son premier cycle universitaire, puis diplôme de droit à Harvard – naturellement — , afin de rendre ses parents très fiers. Ensuite, comme prévu, elle avait intégré l’entreprise familiale et était désormais associée à part entière, à l’âge de vingt-neuf ans, chez Quinn, Colton et Quinn, le plus grand cabinet de droit de la famille sur la côte Est, New York mis à part. Le nom de Colton était à présent honoraire, puisque l’associé de son père était parti à la retraite deux ans plus tôt. À bientôt trente ans, Molly avait dissous des dizaines de mariages sans jamais passer elle-même devant le maire.
Elle avait bien failli, une fois. Seulement, elle n’avait pas voulu devenir l’accessoire d’un homme. Elle travaillait trop dur et elle voulait… davantage.
Donc Molly menait une très jolie vie. Une très jolie vie étriquée, ennuyeuse, protégée, à faire exactement ce qu’on attendait d’elle conformément à un calendrier établi.
— Tu comptes participer aux enchères ?
Elle secoua la tête.
— Non, répondit-elle, je ne crois pas.
Elle hésita un instant, avant de reprendre :
— Enfin, peut-être…
— Eh bien, tu peux toujours démarrer sur ce voyage, ce qui poussera quelqu’un d’autre à renchérir et lancera le processus. Parce que, plus les enchères monteront, mieux ce sera pour le centre de désintoxication.
Il avait raison, aussi étudia-t-elle de nouveau l’itinéraire canadien, avant de faire une offre un peu plus basse que la valeur du séjour. On verrait bien !
Une demi-heure plus tard, ils prenaient place pour dîner. Ryan était un chirurgien vasculaire de renom et c’étaient des confrères, accompagnés de leurs épouses ou cavalières, qui partageaient leur table. Molly sourit aux bons moments, mais une grande partie de la discussion lui échappa. En fait, son esprit ne cessait de retourner à l’aventure intitulée « Ile de Vancouver ». Quel effet cela ferait-il de réaliser quelque chose d’aussi fou ? Elle n’avait jamais été sportive et ne s’était assurément jamais lancée sur un coup de tête dans des aventures en pleine nature sauvage. Mais cela signifiait-il qu’elle ne pouvait pas le faire ?
Le repas fut délicieux, les fruits de mer d’une fraîcheur parfaite et les légumes, de source locale, savoureux. Mais, malgré la musique charmante et la conversation spirituelle qui allait bon train, Molly s’ennuyait à mourir. L’avertissement de sa mère toujours à l’esprit, elle refusa le dessert, une sorte de terrine qui contenait probablement des millions de calories et paraissait divine. Lorsque les assiettes furent débarrassées, elle se maudit. Pourquoi n’avait-elle pas pris de dessert alors qu’elle en avait tant envie ? Pourquoi devait-elle toujours se priver ? Cela ne faisait pas d’elle une meilleure personne en tout cas.
Voilà, c’était ça, comprit-elle. Suivre les règles, suivre le chemin tracé devant elle n’avait pas fait d’elle une meilleure personne. À vrai dire, elle ignorait même qui elle était. Elle savait seulement qu’elle était une excellente avocate. Cela l’attrista un moment, puis elle se ressaisit.
Le seul être humain qui pouvait changer cela, c’était elle-même. Peut-être faudrait-il sortir de sa zone de confort pour découvrir qui était réellement Molly Quinn et quelles étaient ses aspirations ?
Elle s’excusa et retourna vers les lots. Devant la table d’Aventure Ile Nature, elle examina la feuille des enchères. Deux autres personnes avaient surenchéri sur elle. La déception la submergea.
Tant pis ! se dit-elle Elle saisit un stylo et inscrivit précipitamment une nouvelle offre. Elle avait envie de cette aventure. En fait, elle voulait fuir le monde qu’elle connaissait et vivre son moment de révélation personnelle. Ce n’était pas parce qu’elle n’avait jamais fait ce genre de chose qu’elle n’en avait pas le droit, après tout. C’était bien cela, d’ailleurs, que la vente aux enchères proposait : des rêves à réaliser avant de mourir. Et le fait que ces activités n’aient jamais figuré sur sa liste à elle ne signifiait pas qu’elles ne constitueraient pas des expériences passionnantes. Peut-être ne connaîtrait-elle pas l’illumination spirituelle, comme Julia Roberts dans le film Mange, Prie, Aime, mais un changement de décor et un défi pouvaient très bien être ce qu’il lui fallait pour gagner un peu de clarté personnelle.
À mesure qu’avançait la soirée, elle retourna encore et encore à la table, renchérissant à chaque fois sur d’autres offres. Par moments, elle se demandait si elle n’allait pas trop loin et grimaçait en songeant à la brèche dans son compte d’épargne si elle gagnait. Puis son esprit de compétition resurgissait, et elle plaçait par écrit l’enchère suivante.
Le maître de cérémonie annonça les dix dernières minutes pour enchérir. Un homme d’une trentaine d’années s’approcha, haussa un sourcil en lisant la dernière offre de Molly, puis s’empara d’un stylo et inscrivit un autre montant. Pour ne pas se faire damner le pion, elle lui emboîta le pas et surenchérit de mille dollars. Son cœur battait à tout rompre quand elle revint s’asseoir à côté de Ryan. Les offres s’élevaient désormais au double du coût normal du séjour.
Elle consulta sa montre.
L’homme mystérieux croisa son regard et leva de nouveau un sourcil. Il était séduisant, reconnut-elle, avec ses épais cheveux bruns et ses yeux couleur chocolat, qui s’éclairèrent tandis qu’un vague sourire jouait sur ses lèvres, pareil à un défi. Elle lui renvoya un sourire flegmatique et haussa les épaules, comme pour dire « De toute façon, ça m’est égal. » Il restait six minutes.
L’homme s’avança vers la table et sourit en voyant le chiffre qu’elle avait inscrit. Puis il prit le stylo et augmenta l’enchère.
Mourant d’envie de connaître le nouveau chiffre, elle s’intima l’ordre de ne pas bouger. Elle avait déjà poussé le bouchon trop loin, et il était clair qu’il n’hésiterait pas à surenchérir derrière elle quoi qu’elle écrive. Elle se tourna donc vers Ryan et participa à la conversation qu’il avait entamée avec la directrice de la clinique de désintoxication, pendant que les secondes s’égrenaient dans sa tête. Arrivée tard à la soirée, la femme les régalait d’histoires de voile. Molly l’écoutait d’une oreille distraite, l’autre partie de son cerveau étant occupée par le compte à rebours. Elle était prête à passer à l’action.
Quand il ne resta que trente secondes dans le décompte, elle bondit vers la table, écrivit son nom, regarda la dernière enchère de l’homme, inspira à fond et nota un nouveau chiffre, supérieur de cent dollars à peine à celui de l’inconnu. Puis elle reposa le stylo et se retourna. Déjà, son adversaire s’avançait quand le commissaire-priseur s’écria : « Les enchères sont closes. Plus aucune offre ne sera acceptée. »
Elle avait gagné.
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Éric Chambault sortit de l’ascenseur et laissa échapper un lourd soupir. Il avait eu une réunion d’acquisitions tôt ce matin, puis il avait couru à l’aéroport pour attraper son vol. Le voyage entre Montréal et Victoria était long, et il avait apprécié ces quelques heures avec son téléphone en mode avion. Dès l’atterrissage toutefois, l’appareil s’était remis à vibrer et à sonner sans relâche. À la dernière communication, il avait ordonné à son assistant de diriger tous ses appels des dix prochains jours vers le vice-président approprié : lui-même serait injoignable. Ensuite, il avait fait une chose qu’il n’avait pas faite depuis près de huit ans : il avait éteint son téléphone.
Il aurait de la chance si sa tension artérielle ne remontait pas en flèche. Trente-quatre ans, et son médecin l’avait mis en garde contre le stress. C’était lui qui lui avait recommandé de prendre des vacances. Éric avait réfléchi. S’avachir sur une plage ne l’intéressait pas. Sur le conseil d’un de ses amis, il avait commencé à rechercher un séjour d’aventures en plein air. Joe, qui était allé un an plus tôt en Amérique du Sud, affirmait que cela avait été la meilleure expérience de sa vie.
Au départ, Éric avait imaginé que ce serait des vacances à deux. Puis étaient arrivés les papiers du divorce, et il avait paru évident qu’aucun voyage de couple ne serait plus à l’ordre du jour. Huit mois de bagarre juridique avaient suivi, qui lui avaient coûté un montant exorbitant en heures facturables. Au bout du compte, il avait payé ses frais de justice et pris en charge ceux de son ex-épouse, malgré une transaction qui le faisait encore grincer des dents : trente millions de dollars en un versement unique. Seule compensation : il n’aurait pas à s’inquiéter de régler une pension alimentaire chaque mois durant les quatre ou cinq prochaines décennies. Murielle avait obtenu son argent, et lui-même se retrouvait avec un goût amer dans la bouche et le cœur rempli de désillusions.
Il agita sa clé magnétique contre la serrure électronique de la chambre d’hôtel et le voyant devint vert. Il poussa la porte et entra en tirant sa grande valise derrière lui. Il aurait pu demander à un bagagiste de monter ses affaires, mais il n’avait envie de voir personne. Il souhaitait être seul. Se doucher et peut-être dormir un peu avant le dîner en groupe, qu’il appréhendait. À cause des gens à qui il faudrait parler…
Une douche et un petit somme le mettraient sans doute dans un meilleur état d’esprit, songea-t-il.
Un bruit d’eau qui coulait parvint à ses oreilles, et il fronça les sourcils. Regardant autour de lui, il avisa une valise Louis Vuitton sur le rack à bagages. Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? Il y avait quelqu’un dans sa chambre ? Irrité, il gagna la salle de bains et ouvrit la porte.
Le chapelet de jurons qui l’accueillit, accompagné d’éclaboussures sonores, le fit reculer aussitôt et refermer la porte. Il eut toutefois le temps d’apercevoir de longues jambes enduites de savon, de très jolis seins recouverts de bulles et une paire d’yeux bleus étincelants de colère sous une chevelure sombre rendue humide par la vapeur qui avait envahi la pièce.
Manifestement, un homme pouvait voir beaucoup de choses en l’espace de deux secondes !
Il se pencha pour parler à travers le battant.
— Hum… Vous êtes dans ma chambre, mademoiselle.
Il y eut de nouveaux bruits d’eau, puis les paroles de la femme lui parvinrent, aussi tranchantes qu’une lame de rasoir.
— C’est vous qui êtes dans ma chambre, monsieur, et je vous prie de sortir. Tout de suite !
Éric soupira et se pressa les tempes du bout des doigts, là où la tension semblait à son comble.
— Je viens de m’enregistrer à la réception, et on m’a donné cette chambre-là. D’ailleurs, je suis entré avec la clé. Écoutez, je veux bien attendre que vous soyez habillée. Vous allez redescendre, et je suis certain que l’hôtel réglera ça en un rien de temps et que vous serez bientôt dans votre propre chambre.
Une chambre probablement plus petite, d’ailleurs. À lui, on en avait attribué une de luxe, avec un lit king size, un confortable coin salon et une vue magnifique sur le port de Victoria.
À présent, on entendait de l’eau qui giclait et s’évacuait. Éric recula, inspira à fond puis gagna la fenêtre pour regarder dehors. Sans blague ! Il voulait juste se détendre pendant une heure. C’était trop demander ? Comment ce genre d’embrouille pouvait-il se produire dans un hôtel haut de gamme avec un service a priori au top ?
Nouveaux sons dans la salle de bains. Des sons de mécontentement. Apparemment, un peu de tranquillité, c’était trop demander.
Quand la porte s’ouvrit, il s’efforça de maîtriser sa contrariété avant de se retourner.
Et il faillit avaler sa langue…
Elle était en colère ; pas de doute là-dessus. Ses yeux bleu ciel, encadrés d’épais cils noirs, le fusillaient, et ses lèvres pleines et pulpeuses étaient pincées d’agacement. Elle était enveloppée dans un peignoir d’hôtel trop grand pour elle, mais il gardait en tête l’image de ses jambes, et le col du peignoir était assez entrebâillé pour offrir un aperçu de décolleté affriolant.
Il déglutit avec peine.
— Je suggère que vous repreniez votre valise et que vous redescendiez sur-le-champ à la réception, déclara-t-elle d’un ton sec.
Il lui adressa un sourire qu’il espérait calme et agréable.
— Je pense que nous devrions plutôt descendre ensemble. Je vais attendre que vous soyez habillée.
— Je ne crois pas, non.
— Mais possession vaut titre, rétorqua-t-il. Donc je ne pars pas. Ce lit, ajouta-t-il en le pointant du doigt, est le mien et je compte bien y faire une sieste, alors ne rendez pas les choses difficiles.
Un sourire joua sur les lèvres de la jeune femme.
— Ne me citez pas la loi ! riposta-t-elle avec un brin d’ironie dans la voix. Je suis avocate.
— Évidemment, marmonna-t-il pour lui-même.
Il étudia le visage féminin de plus près. Un visage qui, bizarrement, avait quelque chose de familier. Toutefois, il n’arrivait pas à le situer.
— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, ça ?
Elle posa les poings sur ses hanches, ce qui ouvrit davantage le devant du peignoir. Il s’efforça vraiment de ne pas regarder mais, bon sang, cette fille était attirante, inutile de le nier. D’où la connaissait-il ?
— Ça veut dire que la seule chose qui puisse être pire que de trouver par erreur quelqu’un dans sa chambre, c’est de trouver par erreur une avocate dans sa chambre.
Il savait que ses propos étaient injustes, mais tant pis. La raison pour laquelle il faisait ce voyage seul, c’était son divorce, et les sommes astronomiques qu’il avait perdues dans l’affaire, à cause d’une avocate trop brillante justement, le laissaient encore amer.
— Bon. Très bien !
La jeune femme s’approcha du petit bureau et s’empara du téléphone. Lui tournant le dos, elle s’entretint quelques instants avec la réception, puis raccrocha et lui refit face.
— Si vous voulez bien m’excuser, je vais m’habiller. Une personne va monter dans une minute pour tirer cette histoire au clair. Merci de la faire entrer.
Elle sortit quelques vêtements du placard, ouvrit et referma vivement deux tiroirs et disparut de nouveau dans la salle de bains.
Il fixa la porte, pensif. Nom d’une pipe, elle maîtrisait l’art de rembarrer les gens et savait lancer des ordres. S’il n’avait pas été si contrarié, il aurait pu avoir envie d’engager une avocate de son calibre dans son entreprise. Elle devait être d’une efficacité redoutable.
Cela dit, la manière aussi assurée que décontractée avec laquelle elle était repartie vers la salle de bains en chaloupant des hanches avait quelque chose de saisissant. Un souvenir le titilla de nouveau, mais il n’eut pas le temps de mettre le doigt dessus. Déjà, l’inconnue ressortait de la salle de bains et, au même moment, trois petits coups étaient frappés à la porte de la chambre. Tous deux eurent un mouvement pour aller ouvrir, mais, d’un regard, Éric indiqua qu’il s’en chargeait.
L’homme qui se tenait sur le seuil avait un sourire embarrassé aux lèvres.
— Bonjour, mademoiselle Quinn, bonjour, monsieur Chambault. Je suis Paul, le sous-directeur de l’hôtel, et, croyez-moi, je suis profondément désolé. Monsieur Chambault, poursuivit-il d’un ton contrit, je crains qu’il y ait eu une confusion à la réception et qu’en conséquence on vous ait remis par erreur la clé de la chambre de Mlle Quinn.
La jeune femme arbora une expression triomphale.
Éric hésita, cherchant les paroles adéquates pour remplacer celles qui tournoyaient dans son esprit.
— Ce sont des choses qui arrivent, déclara-t-il. Si vous pouviez me conduire à ma vraie chambre, ce serait formidable.
Le sourire de Paul se mua en une sorte de grimace.
— Hélas, elle n’est pas tout à fait prête. Elle le sera dans une heure. Nous nous ferons un plaisir de garder vos bagages entretemps et nous vous invitons à patienter dans notre salon VIP, où vous pourrez profiter de quelques rafraîchissements. Je vous promets que vous serez installé avant votre dîner de groupe ce soir.
— Dîner de groupe ?
La dénommée Mlle Quinn venait d’intervenir avec vivacité en se tournant vers Éric.
— Vous êtes-vous aussi sur le circuit d’aventures ?
Oh ! Seigneur. Il n’avait pas la moindre envie de passer les dix prochains jours avec cette furie dans le groupe ! Soudain, le coup de la plage en solitaire devenait terriblement attirant. Pourquoi avait-il choisi ce séjour, au lieu des vacances tropicales prévues au départ ? Il croisa le regard de la jeune femme et fut surpris de déceler un certain embarras dans les profondeurs de ses yeux, sans parler de ses joues, qui s’étaient empourprées. Était-ce la gêne ou la chaleur du bain ? Il l’ignorait, mais ses vacances duraient dix jours, et il espérait que cet incident de mauvais augure n’allait pas leur donner le ton.
— Oui, en effet, répondit-il. Vous aussi, je suppose, et on ne peut rien y faire.
Un silence inconfortable s’installa durant lequel Paul alla appeler un groom, qui arriva aussitôt pour charger la valise et le sac d’Éric sur un chariot à bagages. Mal à l’aise, Éric demeura face à Mlle Quinn dans ce qui était, en fin de compte, sa chambre à elle.
— Je suis désolée pour ce désagrément, affirma-t-elle d’une voix un peu plus contenue qu’auparavant.
Il s’apprêtait à lui renvoyer une riposte acerbe, mais se ravisa. Il fallait se mettre à sa place. Elle était en train de se détendre dans son bain et, tout à coup, un inconnu était entré dans la chambre et, pire encore, dans la salle de bains ! Il y avait de quoi se mettre en colère ! Elle en avait tous les droits. Même si l’erreur s’était révélée être en sa faveur, il pouvait comprendre sa réaction.
— Et je regrette de vous avoir fait peur, répondit-il. La journée a été longue.
Les jolies lèvres s’étirèrent en un sourire, un vrai sourire qui découvrit ses dents… et se transforma en un grand rire clair.
Il s’esclaffa un peu à son tour.
— Ce n’était pas le meilleur moyen de faire connaissance, hein ?
— Non, admit-elle en cessant de rire.
Son visage était à présent plus détendu, et quelque chose chatoyait dans la pièce entre eux. Peut-être simplement la conscience qu’il l’avait surprise dans un moment intime. Quoi qu’il en soit, il restait mal à l’aise.
Elle s’avança, la main tendue.
— Je m’appelle Molly, déclara-t-elle. Je viens du Massachusetts.
— Éric.
Il saisit sa main. Elle était encore chaude du bain, et très douce. Mais sa poigne était ferme, et cela lui plut. Alors, brusquement, le souvenir lui revint. Qu’il soit pendu si elle n’était pas la véritable raison pour laquelle il avait fini par choisir ce voyage en particulier !
— Une seconde. Vous êtes…
— C’est bon, monsieur Chambault.
Paul, qui venait de réapparaître à la porte, l’interrompit. Éric lâcha la main de Molly, un peu secoué par ce qu’il venait de comprendre. Bien sûr qu’il avait déjà vu cette jolie bouche au sourire taquin. C’était la mention du Massachusetts qui l’avait renseigné. Elle était la femme de l’hôtel Seafarer. Celle qui avait surenchéri sur ses offres à la vente de bienfaisance. Il avait tellement désiré ce voyage qu’il l’avait réservé ensuite indépendamment. Mais jamais il n’aurait imaginé qu’ils se retrouveraient pour ce séjour, aux mêmes dates.
— Bon, on se revoit au dîner, alors, lança-t-il avant de tourner les talons pour sortir.
En fait, songea-t-il, elle ne devait pas se souvenir de lui. À quoi bon lui parler de cette vente aux enchères à laquelle ils avaient participé tous les deux ? Il prétendrait qu’ils étaient de parfaits étrangers l’un pour l’autre, ce qui était, en fait, la pure réalité.
Dix jours. Elle ferait partie de son groupe pendant dix jours. Une chose était sûre, il ne pourrait plus la surprendre dans son bain. De toute façon, pour rien au monde, il ne voulait vivre une liaison, même brève, en ce moment. Toutefois, cette Molly du Massachusetts se révélait très, très tentante.
Molly prit une grande inspiration en pénétrant dans le salon privé où avait lieu le dîner. Elle pouvait le faire ! Dieu du ciel, une pièce pleine d’inconnus, cela n’avait rien d’inhabituel pour elle, et ces gens étaient tous en vacances. Personne ne se souciait de répartition de biens ni de droit de garde. Alors pourquoi était-elle aussi nerveuse ?
Elle essuya ses paumes sur son pantalon en lin et s’avoua que c’était à cause de cet Éric, dont le nom de famille français lui échappait. Elle se
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